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men pr l fnfare du séminaire, aussi drapeau et
'ren' tepar les membres de la société. Puis l'i

Le prix d'uin abonnemnent est de $.00 par v enait la Société des Artisans Canadiens-fran-. ti

an. Nous accordon.is des abonn . nieflts de fa- çais en carps, avec drapeau, suivie par la Bande ce

veur à 75 cents pour les Sociétés de secours -;Philharmonique et le Bureau de Direction de tu

mutuel qui nous adresseront les noms d'au cette société. .fai

moins vingt-cinq abonnés. P'our avoir droit à En d.erniei lieu, les invités et les délégués sc:

cette remise, il faut absolumnent faire partie buivis du Comité de Régie et de% présidents de fia

d'une association catholique de bienfaisanceý nos succursale--. let

Nou!. sommes en mesure de fournir a'îx nou- Nous renvoyons a.. x numéros subséquent da

veaux abonnés tous les numéros parus. les détails plus complets sur cette première par. ne,

___________________tie 
du Programme, la procession et le service re-

XJ,îý 'g.EÉgligieux. Nous reproduirons aussi les magniti
-ques discours prononcés dès la preinère réunio- e

Vous pouvons.dire avec orgueil que la fête de la convention et les suivantes ; pour aujour il

patronalé. dé l'Union St-Joseph a été, cette -ýi d'hui, nous donnons l'adresse présentée à é
née, un 'succès malgré la température délàvo- Grandeur Mgr L.. Z. Moreau, président d'ho av(

Table. Les étrangers, attenidus en très grand rieur de la Convention, au déu e de

tim;bre jour assister à la convention, étaient deuxième .réunion. fer

présents en grand inomnbrc -. il faut attribuer au A Sa Cranýwdezr Jg L. Z. ii~a, .EvÉque tr

mauvais temps .les quelques défections surve- S-Hjaciiiilt. mei

nues, comme aussi la même cause peut excusergs
vis-à-vis les personnes présentes, les défauts MOSINUlieu

d'org7nnisation complète, si toutefois l'organisa- L'Union St-Joseph de St-Hyacinthe d éj:.

tion a été défectueuse en quelque chose. heureuse de profiter de la circonstance sole

L'Union St-Josepli était heureuse de recevoir nelle qui lui est offerte, pour exprimer à vo

a St-Hyacinthe, pour la première fois, ses soeurs Grandeur toute sa reconnaissance et Lui pi Joul

du delors.; et.çes. dernièresý, par leurs rt-présen- senter ses hommages les plus respectueux. Dj soci

talits, /u de èloin, paraissaient -heureuses de puis le jour de sa fondation, Vous n'eavez c bier

iatrnîser peiid nt.qeqç heu'res de l'entourer d'une attention spéciale et de doit

Dès samedi soir, leës d élégués des différentes combler de nouveaux bienfaits ; et aujourd'

sociétés arrivaienit en nhotre' v ille, an.xieux de la qu'elle reçoit le baiser d'amitié de ses soeurs jour

fêtet.'urti de-la convcndion. 'Réunis pour dehors, et qu'elle peut ote toutes ses p o

la veillée en commirun, nous avons goûité, par grès rapides et sa prosperité, ceest un b

anticipation les plaisirs de la réunion du lende- pour nous de redire combien notre société

-main.- précie l'honneur de vous avoir pour père et

-Inconntsý, pour la plupar.t, les uns aux. autres, tecteur.

sinoxi-par la r.n6mniËe du.nioins par l'éloignec Toutes les familles du diocèse, çparticuli' seni.

ment, l'intimité sýest vite établie entre tous, 1.ment de votre ville épiscopale, bénissent la tes.

comme il convient à des frZre-s travaillant de moire de votre nom ; et l'histoire religieuse lade

concert à un but commun. pays apprendra aux générations ftures a Unk

Convoqués de nou-eau le lendemain, tous quelle prudence, quelle sagesse, quelle cli reçu

,prenaiept placepdans les..rangs dC la proces- toujours, vc --s au- epil grande mi peu

sin agé la pousière diaj,é du trottoir et que le ciel vous a confiée. Mais personne solu,

la menace constante d'une pluie serrée. que nous, Monýeigneur, n'a été l'objet d& des 1

1l faisait réellement beau voir, en gi-rid noni- .plus vive sollicitude et d'un plus sincère i outrg

bre, insignes déployés, les représentants de de votrepart. pour

presque toutes les sociétés de secours mutuel de Dans tous les siècleb.,'Eglise a compris qu' dacti

'la pfoýincé, et lks invités ordinaires et cxtraor- devait favoriser le prorè matériel des peu lier i:

dinaires, pour la circonistance. Iet des familles ; et chaque fois que Y' persé

Le défil é, formné placëe du marché, tel que in- voulu lui tendre la main, comme un phare isager

diqué par le pr(,gramme, se fit par les rues Cas- ncux, elle a su le guider dans la voie qui atvoný

cades, Bourdage7s et Girouard pour b'arrêter en à la'paix et au bonheur. Prêtre et évêque ont '

face de la cathédrale. La bannière de l'Union'ion le cceu: de Dieu, vous avez saisi l'tesptit turcs,

ýt:-Joseplî marchait en tête suivie immiéniate- 1 l'Eglise, cet esprit large, généreux, et é



L'ÉCHO 67

qui prêche partout la fraternité et l'humanité ;
et, devinant vingi ans d'avance la pensée de
l'illustre Pontife qui fait aujourd'hui l'admira-
tion de l'univers entier,. vous avez établi dans
cette paroisse une association de secours mu-
tuel pour lés malades, nos femmes et nos en-
fants ; une association qui compte à l'heure pré-
scnte plus de huit cents membres, tous con-
fiants en la protection de St-Joseph que ,-us
leur avez donné pour patron, et pleins d'espoir
dans l'avenir et dans votre bonté toute pater-
nelle.

Il y a vingt ans, ce n'était que legrain de se-
névé ; mais l'arbre a grandi : il protège de ses
ombres nombre- de familles indigentes, et déjà
il a poussé plusieurs branches qui se sont char-
gées de fruits précieux, que nous contemplons
avec joie en ce moment. Demain, espérons-le,
de nouvelles branches se detacheront pour al-
ler jeter la-bonne semence dans une nouvelle
terre ; et grâce à votre bienveillant encourage-
ment, à l'autorité de votre parole et à vos sa-
ges conseils, l'Union St-Joseph opérera au mi-
lieu de nous le bien que nos sociétés sours ont
déjà produites ici et ailleurs.

Puissions-nous, Monseigneur, mériter tou-
jours votre protection et votre amour: notre as-
sociation conservera vivace le souvenir de vos
bienfaits ; elle n'oubliera jamais qu'elle vous
doit l'existence et la vie, et nous voulons que
" l'Echo de l'Union St-Joseph " ne soit tou-
jours que l'écho ndèle de nos convictions et de
nos cœurs.

Parmi les nombreuses adhésions reçues cette
semaine, nous signalons av,.c plaisir les suivan-
tes. Un membre de rUnion St-joseph, ma-
lade depuis longtemps et résidant aux Etats-
Unis, nous écrit à propos du journal : "J'ai
reçu notre journal avec plaisir ; et, malgré le
peu de ressources dont je puis disposer, j'ai ré-
solu, en m'y abonnant, de sacrifier une partie
des bénéfices que je reçois de la Société ; car,
outre qu'il m'intéresse comme organe officiel
pour les membres, et abstraction faite de la ré-

i daction qui est parfsite, je le crois destiné a re-
i ier intimement· entr.a eux tous les membres dis-

persés de notre belle Union St-Joseph. Mes-
a sger du pays, de la ville et des amis que nous

avons quittés ; organe des intérêts qui nous
eont chers ; " Echo " des bonnes et belles lec-

it turcs, nous rattendrons chaque semaine avec

anxiété. Ci-inclus le prix de mon abonne.
ment."

Un autre membre, aussi aux Etats.Unis, s'ex-
prime de la manière suivante :

" Merci aux confrères généreux et dévoués
qui ont créé le journal, pour nous membres de
l'Union St-Joseph et pour ceux qui ne le sont
pas encore. Merci à vous surtout, pour me l'a.
voir adressé. Par l l'Echo, " nous sommes pré-
sents à toutes vos délibérations ; nous assis-
tons, pour ainsi dire, à vos succès, comme aussi
nous suivons le mouvement général de la so-
ciété. Veuillez trouver le prix de mon abon-
nement sur le montant que je vous adresse pour
placer à mon crédit.

QUELLE EGLISE EST L>EGLISE DE
JESUS-CRIUST?

QUELS SONT LES SIGNES DE LA VERITABLE
EGLISE ?

(Suite)

Docine cablç.-ricde su.jiidrse

De ces paroles il s'ensuit que cette organisa-
tion doit durer jusqu'à la fin du monde, puisque
avant ce moment il n'est pas possible que tous
parviennent à la même foi. Quand raint Jean
décrit la nouvelle Jérusalem, qui est l'Fglise, il
dit : " La muraille de la ville avait douze fon-
dements où sont les noms·des douze apôtres de
l'agneau " (Apoc., x, XI, 14). Dans l'Eglise
primitive, l'apostolicité était alléguée comme
une marque de la véritable Eglise. Quant à
nous, dit saint Irénée en combattant les héréti-
ques, nous pouvons énumérer tous ceux qui fu-
rent établis évêques de l'Eglise par les apôtres
et leurs successeurs jusqu'à présent ; miais aucun
d'eu da jamais £71signzi celle dctrit. "-" Les
-hérétiques, dit Tertullien, devraient bien nous
faire connaitre l'origine de leurs Eglises et ia
suite non interrompue de leurs évêques, remon-
tant ainsi jusqu'à un apôtre ou à un homme
apostolique. "-" Qui êtes-vous ? disait ce même

1 Tertuliien, en s'adressant aux hérétiques.Quand
êtes-vous venus au monde ? Où êtes-vous res-
tés si longtemps cachés ? "-" Ils devraient
bien, disait-il encore, prouver par 'ordre de qui
ils enseignent ! Ils devraient prouver qu'ils sont
de nou"eaux apôtres, que Jésus-Christ vient de
reriaitreau t=.onde, qu'il a enseigné et a souffert



une seconde fois la mort sur la croix, qu'il est
rescuscité de nouveau ; car c'est ainsi seulement
qu'il avait coutume de faire des apôtres. "-S'il
faut, dit saint Jérôme, que j'exprime mon opi-
nion en peu de mots, je mé ·contentèrai de dé-
cider que l'on doit rester dans cette Eglise qui
a été fondée' par les apôtres et qui dure jusqu'
cejo'ur. D'après cela, quand vous entender
parler de gens qui se disent chrétiens, mais qui,
au lieu de tenir leur nom de Jésus-Christ, le
prennent d'un autre, comme les marcionites et
les valentiniens, soyez bien certains qu'ils ne
forment point l'Eglise de Jésus-Christ, mais -la
synagogue de l'Antechrist. Car, étant venus
au monde phis lard, ils se font connaître pour
ceux que l'Apôtre a dEignés dans l'Epître à
Timothée. Et qu'ils ne se flattent point, alors
même qu'ils trouveraient dans les Ecritures
quelques passages qùi sembleraient confirmer
ce qu'ils disent ; car le démon lui-même a cité
les Ecritures,et il ne s'agit point de lire les Ecri-
turcs, mais de les comprendre. D'ailleurs si
nous voulions en suivre la lettre, nous aussi
nous pourrions montrer quelque nouveau dogme
et soutenir qu'il ne faut póint admettre ceux
qui sont chaussés et qui possèdent deux tuni-
ques." Saint Cyprien, saint Ambroise, saint
Hilaire, saint Augustin se sont exprimés dans
le même sens. La raison en est évidente.Pour
exercer la prédication, lawission est nécessaire.
Or les.apôtres seuls. possédaient cette mission,
et elle .n'a.pu se transmettré que parles ap3tres,
par leurs,successeurs immédiats, ou par ceux
qui l'avaient reçue de ces successeurs. Quicon-
que·ne fait pas. partie de cette succession ne
peut-pas communiquer la.mission à un, autre ;
car.nul ne peut donner ce qu'il ne possède pas.
Il.en est absolument de même pour les sacre-
ments. Ainsi, .par.exemple, les mots: Vos pé
chés vous sont refiis, péuvent être prononcés
par un-enfant ; mais pour-que se fasse la chose
que ces mots indicuent, il est nécessaire que
celui. qui les prononce en .possède .le pouvoir.
Aucun homme ne l'a par lui-même ; il faut donc
qu'il lui soit donné par quelqu'un qui-le possède
et qui soit autorisé à le transmettre à d'autres.
Or les apôtres seuls le possédaient ; ils l'opt
transmis à leurs successeurs, et c'est par ceux-ci
.eulement qu'il a su se perpétuer. On peut
dire la.même chose des autres sacrements. Il
en.résulte ciu'une.Eglise de Jésus-Christ sans
ministère- ecclésiastique et sans sacrements ne
saurait exister, et qu'une Eglise dans laquelle
cet ordre est interrompu ne saurait être l'Eglise
de Jésus-Christ, >es protestants ont allégué

en réponse à cet argume.,t que " le Saiit-Es.
prit n'a pas besoin du bout des doigts d'un
homme pour communiquer ses dons, puisque le
Seigneur a dit que le Père donnera le Saint-Es.
î'rit à tous ceux qui le lui demandéront." Il
est difficile de découvrir si cette objection a été
faite sérieusement ou par manière de plaisan.
terie. Dans lestpremiers siècles on était con-

'vaincu, comme on l'est encore aujourd'hui dans
l'Eglise catholique, que le Saint-Esprit a réelle.
ment besoin due bout des doigts d'un fomme pour
communiquer les dons par lesquels on devient
prédicateur, prêtre ou évêque, ainsi qu'on peut
le-voir au sacrement de l'ordre. Si le boutdes
doigts d'un homme n'est pas nécessaire, pour.
quoi les protestants singent-ils l'ordination ca.
tholique ? Cette objection n'en fait-elfe pas une
cérémonie inutile et absolument superflue?

No,.s venons maintenant de montrer que
l'Eglise de Jésus-Christ doit être une, sainte
universelle et apostolique, dans le sens où cei
quatre signes ont été exprimés. Il est éviden
qu'une Eglise à qui ces quatre signes iaiquen
-e saurait être l'Egllse de Jésus-Christ

Preuve fie lepro<slansme e pde pas les ssgnes d4a
veraak le.

Pour que l'on puisse dire d'une Eglise.qu'el
possède le signe de l'unité, il est nécessaire,ai.
que nous l'avons prouvé plus haut, que'Tacco
règne en tout temps et pattout, dans les dog
mes ainsi que dans les sacrements, et que
membres demeurent unis au chef institué
Jés..;-Christ. Or ce chef n'est autre que l'év
que de Rome. L'Eglise dont il n'est point
chef est séparée du chef de l'Eglise ; 'umi
avec le chef lui manque ; elle n'est donc
posée sur la place où Jésus-Christ a voulu ba
son Eglise et où il l'a très-certainement b%'
puisqu'il n'est pas possible que ses promiess
aient été trompeuses ;, elle ne peut donc.
être l'Eglise fondée .par Jésus-Christ. No
avons déjà remarqué en passant.qu'aucune d
sectes protestantes ne possède cette marqu
puisque chacune d'elle se fait honneur de l'o
posítion dans laquelle elle se trouve avec
chef que Jésus-Christ.a donné à son Eglise
mais nous croyons devoir nous étendre un
davantage sur ce sujet.et faire voir toute l'
deur avec laquelle les protestants se sont ef
cés d'ouvrir les yeux du monde sur rabsen
chez eux de cette marque. Commençons
Luther ? Une fois arrivé A la connaissance
pur Evangile, il avait a,:quis la conviction

î2ÉCHO
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le pape est l'Antechrist, et cette conviction, il
l'exprime d'une foule de manières différentes.
Nous nous contenterons d'une seule citation
entre mille. Elle est tirée de son explication
du premier livre de Moïse, publiée avec les
plus grands éloges par son disciple Gudenus.
" Nous devons surtout répandre avec vigueur
là doctrine contraire an pape, afin de renverser
son effroyable empire ; car eussé-je cent langues
et autant de bouches, il me serait impossible
d'exprimer par des paroles quelle abominable
et étrange merveille a eté cet empire du pape,
contre lequel on ne peut s'élever avec assez de
violence et de sévérité.

(A cotinuer.)

DEVOIRS DE L'OUVRIER
MEMBRE D'UNE ASSOCIATION CATROLIQUE.

•M•~O--N·

III

Pour être un bon sociétaire, il faut s'employer
vec zèle au bien de l'Association.
L'Association doit être considérée comme

ne famille, Chaque membre a le devoir de
uvegarder et d'accroître l'honneur et la pros-

>érité de la famille.
L'honneur du Cercle est intimement lié à

'honneur de ses membres ; c'est pourquoi tout
nembre indigne doit être exclu. Point d'hypo-
nites ! point de faux frères !
Là, où des disputes éclatent, prêche la paix:

a concorde est la splendeur de la fraternité.
Le Directeur est un père et un juge bienveil-

Mt, qui apaise toutes les querelles de famille
t règle tous les différends.
Viens en aide à tes frères, selon tes forces et
s moyens.
Celui qui peut se tirer d'affaire lui-même ne

oit pas recourir aux autres.
Sois un membre assidu et dévoué du Cercle;

rends part à ses fêtes et à ses deuils, à ses
>ies et à ses épreuves ; profite des moyens
'instruction qui t'y sont offerts :-tu eh retire-
is des avantages pour toi-même et tu seras
'un bon exemple pour les autres.
Si tu remarques quelque chose qui puisse être

réjudiciable à l'Association, signale cet incon-
énient à celui -qui peut y porter remède. Au-
n mal ne doit s'invétérer au Cercle.
Toute plainte légitime a le droit de se faire
itendre -

Les désirs personnels doivent se subordonner
au bien général.
. Le Cercle n'existe pas seulement pour toi,

mais aussi pour les autres.
Les enfants d'une même maison ont les mê.

mes droits et les mêmes devoirs.
Sois cordial et affectueux pour tous les mem-

bres de l'Association. Ne te laisse pas influen-
cer par les dehors ; ne méprise pas celui qui
porte de pauvres habits. Le plus mal vêtu est
souvent le meilleur de tous. Un chrétien ne
regarde pas à l'écorce, mais au cœur.

Que ta conduite honnête et ton affabilité
chrétienne attirent de nouveaux membres de
l'Association ; mais n'amène que ceux dont tu
peux espérer qu'ils feront honneur au Cercle, Il
faut au moins qu'on ait la bonne volonté de
bien faire.

A ceux qui ont le droit de t'interroger et qui
te demanderaient si tu fais partie de l'Associa-
tion, réponds franchement : " J'en suis ! "-
Mais conduis-toi de façon que tous respectent
le Cercle en ta personne.

IV

Un bon membre de l'Association est soumis
aux lois de son pays et à celles de sa conscience.

Crains Dieu, honore tes supérieurs,
Obéir de bon cœur, c'est un signe de no-

blesse.
Les bons chrétiens, quoi qu'il arrive, sont de

bons citoyens.
Ceux qui mourraient volontiers pour l'Eglise,

savent donner leur sang pour la patrie.
Evite les raisonneurs et les discuteurs. La

vraie cause de leur mécontentement est en eux-
mêmes. Celui qui est en paix avec Dieu l'est
aussi avec lui-même, et s'efforce de l'être avec
ses semblables.

Une bonne action laissée derrière soi dans la
vie est une économie que l'on retrouve tôt ou
tard. Cette maxime d'un poëte arabe trouve
toujours son application. Il est rare, en effet,
que le bien accompli n'apporte pas un jour sa
récompense, soit en joie, soit en bonne réputa-
tion. Quand on dit que les hommes de -dé-
vouement ne sont pas ici-bas les plus heureux
on se trompe le plus souvent et l'on confond
le bonheur avec ses apparences - pour être vrai,
il faudrait dire seulement qu'ils ne sont ni les
plus riçhes, n!s plus.guissants .Qui n'a? au
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moins une fois dans sa vie, tiré parti d'un acte
honorable qu'il croyait perdu ? Quelliomme de
bien n'a rencontré, au moins une fois, dans le
monde, un inconnu dont sa bonne renommé lui
avait fait un ami ? Et, n'est-ce donc rien que
cette fraternité qui s'établit entre toutes les
âmes honnêtes, et qui vous assure, après une
bonne action, l'appui de tous ceux qui sont ca-
pables de vous comprendre #t de vous imiter.
Puis, qui peut dire ce que nvus réserve le ha-
sard des événements et quel fruit un bienfait
nous rapportera dans l'avenir ? Il ne faut point
être bon dans l'idée d'une récompense, car ce
serait faire l'usure avec son ceur ; mais, sans
prétendre au paiement da devoir rempli, on
peut espérer que l'on trouvera chez les autres
le dévouement qu'ils ont trouvé chez nous, et,
qu'à l'occasion, on moissonnera un peu de re-
connaissance là où l'on . semé beaucoup de
bienfaits.

CONSEILS AUX OUVR1ERS
Moyens par lesquels l'ouvrier peut améliorer

son sort.

i BONNE CONDUITE

Or, ces causes de perversion morale n'exis
tent presque jamais pour le jeune ouvrier, de
même qu'elles n'existent ordinairement pa.
pour le jeune artiste. .En général, ni l'un n
l'autre n'a d'argent à dissiper, de fortune à at
tendre, de temps à perdre ; et la nécessité im
périeuse du travail les préserve l'un et l'autr
des mauvais conseils que donne l'oisiveté. Mai
l'artiste est plus exposé à tomber dans des ex
cès, parce qu'il peut arriver que quelques facul
tés de l'intelligence, développées en lui outi
mesure, prennent une tendance maladive qu
iéagit sur sa raison. L'ouvrier n'a pas à crain
dre ces écarts de l'imagination surexcitée. Un
heureuse nécessité l'oblige au travail manuel
l'emploi utile de tous ses moments le met à l'a
bri de la plupart des séductions ; et la folie de
passions ne peut guère trouver de place entr
la fatigue du jour et le repos de la nuit,

Il lui est donc bien facile de laisser la raiso
exercer seule sur ses actions un empire que le
passions lui disputent si peu, d'imposer le s
lence et le calme à la fougue de son âge, et d
se pr6servet de tous 'es excès

Ainsi il assurera le bonheur de sa vip : car,
pour l'ouvrier, 'a bonne conduite est tout. C'est
grâce à elle qu'il jouit 2 lse.-,time des autres et
de la sienne propre ; par elle qu'il a le corps
dispos et l'esprit tranquille , par elle que le tra-
vail est soutenu, .e salaire assuré, la vie douce
sans elle point de -succès pour ses tentatives,
point de repos pour son âme, incessamment
ballottée d'une faute à un repentir et d'un re-
pentir à une faute. Se bien conduire serait
pour lui le plus habile calcul, si ce n'était pas,
avant tout, le prcnier devoir. Mais enfin, soit
par devoir, soit par calcul, ayez une conduite
irréprochable, le bonheur est là, il n'est que là :
tout le monde le comprend ; tout le monde en
convient.

Qu'est-ce donc qui jette tant de jeunes ou-
vriers dans la dissipation et dans le désordre,
presque toujours malgré eux ? C'est cette dé-
testable faiblesse qu'on appelle la mauvaise
honte. Ils ne savent pas. résister à des raille.
ries qui de'raient être l'objet de leur mépris ;
un reproche, un sourire ironique leur font peur;
et quel reproche ? celui d'avoir de I. raison et
de bons sentiments ! quel soignre ? celui de
quelques étourdis, sans esprit et sans coeur, qui,
bien loin d'.woir le droit de se moquer des au-
tres, méritent iiiille et mille fois qu'on se moque
d'eux.

C'est, en vérité, quelque chose d'étrange que
l'empire que prennent trop souvent sur les ca-

- ractères honnêtes les gens qui se plaisent à je-
ter le ridicule sur ce qui est bien ; on les craint
et, par suite de cette lèche crainte, on leur

i obéit. C'est ainsi que tant de jeunes gens st
- perdent ; la mawaise honte les livre en escla-
- ves à quiconque désire les rendre semblables à
e soi-même ; car les dissipateurs, les débauche
s sont animés d'un incroyable esprit de propa-
- gande , ils voudraient, pour justifier leur exce.ý
- les voir partager par tout le monde, et ils se fi-
e gurent que le poids de la réprobation publique,
i divisé sur un plus grand nombre, deviendr
- .noins lourd pour eux-mcmes.
e Un jeune homme qui lira ces lignes va se

crier : " Ces réflexions sont justes ; mais qu
faire ? Si je me refuse à imiter les autres jeune

's gens dans leurs étourderies, dans leurs dissipa
e tions, on me touruera en dérision, l'on m'accu

sera d'être un mauvais camarade : q... sais-je.
n un hypocrite? Non, je ne puis braver la mal
s veillance de mes camarades, j'aime mieux fai
i- comme eux "
.e Je conçois la susceptibilité de ce jeune hom

.me ms ax -;.e mais qu'l songe aux mujjx qu'il va a~



L'ÉCHO

rer infailliblement, et il conviendra avec moi nais rien à l'entraînement, et qu'il ait le cou-
qu'il vaut mille fois mieux employer dès à pré- rage de sa conviction, Du courage! ils en ont
sent sa force morale à les prévenir, -que plus tant, ces braves jeunes gens ! Ils n'hésitent ja-
tard à les supporter. Car, en cédant à la mau- mais à se jeter dans l'eau ou dans le feu pour
vaise honte, il contractera de dé.-stables habi- sauver la vie d'un homme ; et ils ne sauraient
studes qu'enfin il ne pourra vaincre ; et il arri- affronter de misérables quolibets pour sauver
yera de chute en chute à la triste position que leur bonheur et leur honneur!...
j'ai signalée au commencement de cet ouvrage.

S'il lui est pénible aujourd'hui de suporter les
,railleries qu'une bonne conduite lui attire, lui
sera-t-il facile alors de supporter les reproches Institutions économiques corporativOs
,de sa conscience et les marques de mépris aux- en France
luelles il se sera exposé ? Quand on le verra
passer, l'on dira, et il pourra l'entendre : "C'eût Les Sociétés coqpératives de consommation peu-
été dans son temps un ouvrier accompli, s'il eût vent s'occuper du pain, de la viande, du cuauf-
voulu l'être. Adresse, force, intelligence, il fage, de l'épicerie, du vêtement, Nous encou-
.avait tout ; mais les mauvaises compagnies l'ont rageons de tout notre pouvoir leur établisse-
perdu. ment, vec prudence sans doutemais avec éner-

Puur vous, Joseph, je le sais bien, vous aime- gie et persévérance. On doit commencer mo-
riez mienx aujourd'hui braver mille et mille destement, afin que l'expérience ne s'achète pas
fois l'insultante ironie des débauchés et des trop ch ';remert; car ce sera-t une témérité de
étourdis que d'avoir à souffrir sur vos vieux croire qu'on peut éviter "les écoles ". L'r-
jours, de la part des honnêtes gens, un seul portant est d'avoir pour gérant un homme ca-
sourire de mépris, un seul regard de pitié. Voilà pable ; l'honnêteté, pour être nécessaire, ne suffit
la différence qu'il y a entre la mauvaise honte pas ; il faut le coup d'Sil, lordre, l'activité ; la
.et la bonne. prévoyance, l'économie, la forte etrpersévé.ante

En ne cédant qu'à la bonne, en surmontant volonté unie à l'intelligence des affaires. Ne
la mauvaise, on assure son indépendance et sa nous effrayons pas du nombre des qualités ne-
dignité pour toute la suite de sa vie. Mais ne cessaires, mais concluons-en que lés petites af.
considérons que le moment présent Î n'est-ce faires sont la meilleure base d'une maison sa-
pas un grand mallheur que de rougir de ce que fide; on arrivera, sûrement et sans danger à des
Yon sait être bien, et de ne pas savc.r faire sa affaires plus importantes par un développemt
volonté quand cette volonté est conforme à progressir Les Sociétés coopératives sont un
l'honneur et au devoir ? Le malheureux que do. besoin actuel des travailleurs; elles viennent à
mine cette lâche faiblesse ne connaît plus père, leur heure. C'est une illusion d'espérer en ar-
mère, amis, enfants, épouse ; il ne connaît au rêter la croissance, comme c'en- serait une autre
monde que les quelques c.marades qui cher- de croire y trouver le remède à tous les maux.
chent à l'entraîner, et qri, au fond de l'âme, ne Leurs résultatssont dans la mesure où les
se soucient pas de lui, s'en moquent peut-être. coopérateurs se tiennent éloignés dès Politi-
Si les honnêtes gens ne l'estiment pas, si sa fa- ciens, et attachés aux idées chrétiennes, qui
mille gémit, une douzaine d'ouvriers dérangés sont le solide fondement de la féconde solida-
disent de lui à C'est un bon enf'ant, cest un rité.
bon' vivant. " De quoi un tel titre, décerné Le but à poursuivre n'est as surtout la vente
ptr de tels juges, ne le consolerait-il pas ? Ce- à bon marché.s bexpéience montre, au con-
pendant ces cariarades mêmes, s'il voulait fer- traire, qu'en vendant au prix des cours Moyens,
mement se maintenir dans la vole d bien, fini- on est plus sage, parce qu'on arrive à des béné-
raient par le laisser tranquille. Le temps, qui fices qui peuvent être mis de côté et devenir la
ne peut pas toujours détruire les habitudes, dis- sécurité des familles ouvrières. Ce que l'on
sipe les illusions; et dans la suite, en conipa- doit chercher à obtenir, cest tout d'abord la p -
rant les résultats de leur conduite et de là reté daesproits. p jourd'huitout est falsifié
sienne, ils diraient: "Ah ! si nous avions fait le vin, la bière, le cognac, le sucre, le poivre,, le
comme lui! L eurre, etc. Cette altération frauduleuçe des

fe le répète donc au jeune ouvrier qui sent la substances alimentaire s change le pus souvent
nécessité de se bien conduire et qui en a -le dé en poison lés alide its les pus ncessaurés. Le
sir; il faut quilÎ soit ferme,, qu'il ýnaccore ja.1 mrchand isol peut-ltr uur réagir ontre ces

potn est_ d'aoi pou géat nhmm a
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fraudes, en face.d'une concurrence déloyale qui-I
lui enlèv~e la clientèle par.la. baisse, apparente'
desprix ? Les sociétés de consommation sont
seules.assez puissantespour donner cette garan-.
tiei

Las gestion par les p»vriers donne .aux conseil-,
lers des habitudes administrgtives toujours uti-
les ; elle imprime à tout l'ensemble de l'associa-.
tion iune éducation économ.ique précieuse qui
apprend à débattre paisiblement rcs intérêts, à
comprendre une comptabilité, et, par surcroît, à
voir plus clair dans lcs affaires en général.

iâ, ÎICE DE L'eÈCLE ÉNARD.

NOUVELLE.

J.-Le miercier de la rite _7kan, ïson

Et, térmrinant, elle ajouta eih manière
d'inviÎtation, faisant de la meilleure grâce
du monde les.honneurs de chez elle:Z

--Tu sak ,qu'il' y a bon feu chez n vu8,
petit ; viens te chauiffer quand tu vou-
deas.

Rèstée ïseille en *présence de la douce
chaleur du poéle, Toinette ne;songea plus.
qp'à d'onner, tant bien que mal., s4iÎSfac-
tion à. son appétit, pendant que l'ami du
mieîcierabsent. continuait sa besogne.z Elle.
consistait ený allées et venues. de l'arrière-
m14agasin 81 nmal éclairé à- la boutique Coan-
,plètèmnent obscure. De celle-ci, à peu
près à l'aveuglette, il d6gaçisait les'
Éýyôns5, vidait leb cartons etiéès tiroirs éti-
quei5i puis emportait lé tout dans la

p$o.oirbrûlait la.lampe. -et, ce.tout,l'.em-
,paqtMetaV soigne.usemexit.

Durant quelquesýminutes, Tomnette sin-
téres8'iàcé manège; mais comiùe à une.
simnple.- diÉtrectiôon et sans se d'emàander,

bien enend~?i:sîasaid'ue IÎvraisop

d ofinc ,3 pab,: dii ren4âeffit éfi

paratifB d'un déménagement claindestin.
.Bientôt l'tipaisement. de la faim et. lin-
fluence de lu; chalewi -qgissant, la jeune
voyageuseos'endorit d'un sommeil.8i pro-
tond qu'elle n'ente dlit ni l'homme en
question, fermer' au dehors et bar.ricader à
l'itérieur-la bouitique, ni le mercier. Bé-
nard i entrer par l'arrière-magasin,. un, peu
après que minuit eut sonné. A ce mo-
ment-là, Tomnette avait déjà pris cinq
heures, de. surmeil.

-Tout est ficelé, emballé, dit à Biénard
l'amui qui l'attendait quand le mercier eut
refermé la porte de l'arrière-miagasin ; on
ne trouvera ici que ce qWil est inutile 'ou
impossible d'empurter : s'entend le comp-
toir, les gros meubli's, les cartons vides et
les tiroirs idtimn. 41

-Bien, reprit le mnercier avec effort.
Il était 'visiblement agité, et semblait

éviter de porter -,es regards sur les pa-
quets dispersés çà et là dans l'arrière-ma-

- La vac hire, ajouta-t-il, sera dans une
heure deviÎývc Saint-Germain l'Ati "zerrois,
au coin de :la'.place-de.l'Ecolea.

-- Si loin dàe la rue Jean-Tison 1 observa
l'ami; ce sera umn peu gênant,attendii qù'il
faudra faire p]lusieurs voýyages pour- empor-
t'er tout cela; car n)ous ne sommes que.
deux.

-Nous serons trois, répIiqu~a Bénard t

le,.wcnducteur nous donnera un coup! de
man;et comme dans ces opérations-là il

ne faut ýpas s'y prendre à, deux Lois, ce que
nous -ne pourrons Pas emporter, nous le

laiserns:ce sera ça de gnë 1 pour ceux
qui îiront plus tard iou'rir la. boutique.

-Apropos dé chose embarra, 4saute à
emporter, repartit l'ai du mercierse sou-
Venant tout à COUpde la.Petite-v0yageg8a,
:grâce,.à,la.lettreý de recomma~ndation. que
son. regard veatde rencontrer sur'ha ta-
-blei et ta nièce ]36nard~, est-ace que tu la
'lajaseras aussi pour le compte de tes-créan-
ciers.?

-Ma nlièce ! rpi 'ur st o
'De (lui veux-tu prert lEut-e qe-tfu

pirlr ïteeqe 'i n
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-Il- faut bien le croire,,.pîîisque c'eet en
cette qualité-là que la petite 8'est présen-
tée ici ce soir4 Nuturelleiient, je l'ai re-
çue, bien que ce ne soit pas. le mopment
d'augmenter le personnel du logis et d'y
prendre des parents en Pensiîon. Enfin,
je lui ai donné à souper. Un triste festin,
c'est vrai ; mais elle* s'en est coiiteiitée, et
la pauvr~e enfant, qui a.vait autant besoin
de-sommeil 'que de nourri ture, dort depuis
ce inôrnent-là comme une bienheureuse.
qu'elle n'est pas.

-Elle dort ? répéta1 Bénard de lFair
d'un homm~e à qui lintelligellce fait s3ubi-
teMený défaut. Qui ? Oùz cela?9

Son. ami dé 'crocha la lamnpe, et invitant
du geste le mercier à marcher sangj b>ruit
etâi garder le -silerce, il le conduisit dans
la boutique et éclaira avec- précaution le
visage. de l'a dormeuse blottie près du
poêle'. Son- attitude était charmante, C'é-
tait quelque chose qui participait de la
griaul du chatý et de, l'abandon de l'enfaût.

Onýse s-entait,. en. la conternplanti8ous l'em-
pire: d'u -ep':ie irrésistible :le pres-
tige de -la ia.iblesse qui commande la pro-
tection..

Bénard exçamina la dormeuse. d'abord
avec défiance, puis avec curiosité, et enfin
avec 'intéytt. Son ami, voyant en lui une
sorte d'hésitation, lui souffla cette observa-
tion à demi-voix :

#Si-'tu ne la connais pas, comme elle
sera gêante tout à l'heure, on peut la
mettré à la; porte.

Le Mercier ne répondit rien à la ques-
tion :"I Si tu la connais pas. " Il' dit seu-
lemént, avec l'accent et le regard de la
comnpassion

-Elleç dort de bon coeur ; il serait dom-
mage deý la, réveiller,

Pais,.de,!peur quýe la, lueur de la lampe.
passant devant; -ses yeux ne. troublât son
so1nzmeij.iI s'interposa entre ellt -et la lu-:
inière,, fit.-sigie, à son. ami de rentrer dans
'arrière-boutique, où-.il le suivit. C.çmme

il~~~ ne B36at p expliivyé quanit. àsa ;pe,,
rent4. aveç. la voyaeu1e lui quk en..

était resté,, sur ce point, à Ila. dcl.aration,
de To in et e,dead. B4énard:

-A présent que tu I'a.i bien yue, trou-
ves-tu qu'elle ressemble, camine elle dit, à
ta soeu*r.? sai toutefoi§, continuart-il, tu a
eu uîîç 8soeu1Y; car depuis. dix ýtn que nouý
s8onffs liés, tu ne m'as ja'Ma.q ParX
d'elle.,
.- Oui,-sans. doute, j'avais une soeur,xnon

aîné, répliqua Bénard;. mais il y a si long-
temps que jç j'ai per4ue..

Etbl ali idquer une date invrai-
sembablepour qui l'eût rapiportëée à l'âge

que Toinette.semblait avoir ;mPý9, par
suited'une.réfiexion qui 4éj1à l'avait em-
Pèehé.d'avou.r qu'il ne. retrouvait aucun
indice e parenté daAs les traits de celle
qui s'était',présenté&dtcez, lui comme ét.ant
sa nièce, il ne dit pàiùi.t.cette date.

Son ami, étonné qun'il -ne lui eûtpas 4e.,
ma.nd'é de quelle preuve la jeupe fille
avait appuyé son droit au titre qu'elle
s'attribuait, luii montra la lettre restge sur
la tabýle.

-Si tu veuxz, lui di4-!il, savpoir aul juste
qui elle est, tauleV,veras dans.cette lettre
.à ton, aresse, appo tée par la petite,, quiý
arrjve de Gisors, ton pays , car il paraît
qgçe tu es de Gisors '.jeý,.i'ea.sais,rien. Au
fait, tu ne saispei4-êtie pas, en-revanche,
que Je suis.de Limoges. C'est 41~i 1igu
lier, cette vie de Parîs un'se ren ontre t
un beau jo, ons ovient mutuelle-
ment,, et on s74coquine l'un à l'autre sans
Ée demander d'où. l'ôn' vient.'

A ce nom, deý Gisors, il y avait en, de -la
parýt de B6nard unmouvemeit de tee qui
ressembl aitfort ,à unie, dénéglition ; miais il
l'avait atussitôt réprim6é.

--Voyons-la, cette lettre,. dit-il à son
ami quand ce dernier eut. fini. de -parler.,

Il la lui donna. Elle_.porta.it seulement
.pour adressela vagqe indication que l'on
çoniRait CCAýumoisieur Béîiard,. mercier,
Paris. "

Bénard posa lalampe.sur la, table, ou-
vrit .la1 lettrlLeýten, comnienga ,la liecture.

S~narn Bétai.aBsis rsd lui, .sîdip
4;it à ' 1 4 ~ J : 5
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lignes, l'influence de l'heure avancée de plusieuis; nmais l'amour du jeu dominait

la nuit et les fatigue el oré pe e urs Chargé d'un placemant de

santirent ses paupi ères; puis, de la som- marchandises d'origine suspecte, le hatard

nolence qui envahit peu à peu son cer- l'avait mis en rapport avec le mercier de

veau, il tomba dans un summneil profond, la rue Jean-Tison.

Grâce à cette circonstance, celui à qui onl Celui-ci, tête faible, coeur vaniteux, ï4-
adressait Tomnette comme au seul patrent Iduit par le parlage dt,. vendeur, alléché 
qu'elle eût eni ce inomuint put achever de a les facilités de .ymnquiliof

beuxsse lemt q a lefctu enieà mo d frait, et surtout latté- de pouvoir donner à
base. l tqund l ft a drnir mtCe eý vanité de marchand la satisfaction d'é-

la lettre, il la reprit depuis le début-, ce-taler derrière ses vitres dles aricles qu'on
saut parfois de lire pour s'abandonner aux nîetrovipinchzssofren-
nombreuses etgraves réflexions que lui I ovi on hzsscnrrs c

su«Mrai salecure Sans :aucun dote, 1 cepta les propositions de Pierre Bourdier.
00 1aîmnlO, De là leur liaison, qui s'établit, peu à peu

nes rfein l' usraient roubléen ve-~ d'une façon si étroite, si intime, que Bour-

ami pour auditeur ; miais celui-ci ii-. leur dier devint, pour ainsi dire, l'associé de

auai pslass e tepBepede ~ ]énard ; associé officieux. Non-seulement
soli t poulass eteion de lepritdr assB' il découvrait pour lui les fournisseurs les

nard pour changer en une courageuse ré-puscomdatsrlaaedséca-
soltio d'onnte ar es ne auviseces, muais encuore il lui recrutait des clients.

soltin 7hnntehomme un av"eEn retour de tanat deservices rendus, i

inspiatio fécndéeétait juste que Pierre Bo,,rdier eût son

conseils. Cette mauvaise inspiration, d'a- couvert mis chez son ami Bénard, et que,
bord simple idée qu'à peine il osait entre- dans l'occasion, il tût droit à un empruni
voir, mais que, depuis, il reg"i adit eII sur la, recette du jour. Comme bien on kE
flice, et qui bientôt devait être un fait ac- suppose, les occaionis d'emprunt se renou.
compli, c'était d'ajouter la fatute irrépara- velèrent.. Ce ne rat d'abord qu'une sortx
ble d'une fuite hionteuse aux torts de cal- de dime, puis uns partage, et non pas seu
culs imprudents qui avaient détermuiné amn sur les béméfi.es, mais bien sur 1
pour le inercier un- sinistre commercial, produit de la venzeu clundestine, et pa-,

Les mauvais conseils, Bénard les dlevait à conséquenit à vil prix,de marchandises qui
son ami Pierre Bourdier, un exbnu-quelquefois, n'étaient même pas encor4
routier jadis dérb à la justice par de payées u fabricant. Ces opérations com
bonnes ames, ses dupe-- Prises de pitié merciales, expédients de l7improbité, n
pour sa femme et pour son enfant. Plus se-aient pas venues à l'esprit de Bénard
tard. femme et enfant avaient été aban- et il 11,y aurait pas prêt esmis
donnés par Bourdicr.qui était venu.à Paris Pierre Bourdier les lui eût ouvertemen
£4iire, comme on dim* des affaires, ou, pour proposées. Mais ce dernier, quand. rem
parler plus exactement, offrir *i complicité barras d'une échéance menaçait son arn:
.L toutes les intentions malhionn6teset pro- lui aissait croire qu'il s'ébait mis à la re
fiter pour vivre de la tromperie des uins cherche de quelque prêteur sur gages, e
et de la riuine des autres. A ce métier où .ces marchandises quie Bourdier livrait
tout est bénýéfice, sauf pour . honneirplacé titre de -vente définitive, Bénard k

fonds perdu, peu s'curie..1,seCut cepen- Croyait seulement ises ndptce

dzx:t% Ces gens (le ressource, habiles à 'soi-disantprtuorrénde e1

troulver lbii(llaiavi-fodasomeavancée. Encore le mercier de 1
tous les cas honteux, ont, d'ordinaire.quel- Jrue Jean-Tison n'atcceptait-il cette re

que vice qui fait à leur bourse un trou par source, 'blessante ?l la fois pour son orgue

où tout passt. Pierre Bourdier en avait et pour sa, conscience, que dans une ce

e
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taine limite,c'est-à-dire tant qu'elle ne de-
vait pas laisser de vidè apparent sur. les
rayots de sa boutique.

Cependant les embarras d'argent crois-
saient, et les fournisseurs, d'abord si faci-
les, refusaient le renouvellement des bil-
lets signés par Bénard. Pierre Bourdier,
se trouvant eml,êcié dans ses spéculations
par la résistance de son ami, à la veille
d'une fin de mois, découvrit sa dernière
batterie.

-Si tu ne veux, dit-il au mercier, ni
emnprunter sur gages, ni vendre à vil prix,
il faut tenter un coup de fortune au jeu.

A l'expression d'épouvante qui se pei-
gnait alors sur le visage de Bénard, il ré-
pondit :

-. Ne crains rien, je ne te demande pas
d'argent ; j'en trouverai. Tu ne courras
aucun risque, pas même celui d'avoir la
main malheureuse. Tu me laisseras aller
seul au jeu ou tu y viendras avec moi ;
nais cest moi qui jouerai.

(A contüimer.)

Une Usùift Modéc en France

ET

SES INSTITUTIONS OUVRIÈRES
Pr M. Lox IAxruF..

La hiérarchie n'a pas été supprimée, mais
elle s'est fait plus sentir dans l'autorité secondaire
que dans l'autorité principale, celle-ci se bor-
nant à renseigner plutôt qu'à commander. Au
fur et à mesure que nous sommes entrés dans
cette voie, nous avons développé l'affection et
la reconnaissance à l'égard d'une paternité qui
s'était, pour ainsi dire, dépouillée de l'autorité
pour ne conserver que l'amour. C'est ainsi que
notre Père a été appelé du doux nom de Bon
Père. Après sa mor. (le 3 mars 1884), un de
ses fils a été désigné pour reprendre ce titre par
les ouvriers eux-mêmes, qui lui continuent l'af-
fection vouée à son Père.

Pour faciliter l'esprit de 'amilleles logements
et les cités ouvrières sont organisés de façon à
ce que chacun ait sa liberté ; des jardins, atta-
chés aux logements, permettent de récolter les

principaux légumes: ce sont là des éléments
matériels de la.paix et de l'aisance.

Nous avons lutté contre l'imprévoyance par
les institutions économiques qui poussent -u
paiement comptant, par l'organisation des cais-
ses d'épargne et du boni corporatif. Pour faire
cesser l'isolement, si funeste aux individusnous
avons créé des associations multiples propres à
développer l'rsprit de solidarité dans toutes ses
formes. Les moeurs actuelles nous ont tant
éloignés de ces idées, essentiellement chrétien-
nes, qu'il faut une sorte d'apprentissage et d'é-
ducation pour refaire des mours nouvelles. Les
institutions établies dans notre temps, comme
les assurances sur la vie, les sociétés de secours
mutuels, etc., sont basées sur l'individualisme ;
chacun a des droits fixés, non par ses besoins,
mais par sa mise pécuniaire. La stricte justice
peut être sasisfaite, mais non pas la charité. Les
anciennes corporations avaient résolu le pro-
bléme,et soulageaient les misères de leurs mem-
bres, non seulement dans une mesure automati-
que, mais dons la mesure intelligente et miséri-
cnrdieuse des besoins. Nous avons cherché à
atteindre ce but dans notre Société de Secours
mutuels, dans la Caisse de Prévoyance (pour
les Retraites) et dans la Caisse de Famille. Les
Conseils ouvriers, qui en sont chargés, ont une
latitude qui leur permet de dépasser la loi des
chiffres pour satisfaire la loi de la solidarité ; ils
peuvent donc s'intéresser davantage à une fa-
mille nombreuse et à des besoins plus pres-
sants, sans qu'on puisse taxer d'arbitraires des
mesures qui ne diminuent jamais les droits de
la stricte justice.

La chapelle avec sa vie religieuse, où tous les
évènements de famille trouvent leur affectueux
écho ; l'instruction par les catéchismes. les ser-
mons et les conférences, appropriés à des andi-
toires spéciaux, élèvent les esprits au-dessus de
la matière et rappellent au travailleur ses desti-
nées éternelles. En même temps, les diverses
confréries offrent un aliment aux besoins des
ames. Des fètes commencées à 'église, et con-
tinuées dans les lieux de réunion pour se pro-
longer ensuite dans les foyers, émeuvent douce-
ment le coeur et l'imagination. Nous les avons
multipliées afin de renouveler la joie et l'en-
thousiasme, si nécessaires aux populations cour-
bées sur un travail monotone et constant.

Ces Notes permettront au lecteur de passer
cn revue rapidement la multiple organisation
qui est résultée de tous ces efforts.

Nous avons appliqué, partout où nous l'avons
pu, les règles de tŒuvre des Ccrces cafhd1igues
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d'Ouvritrs (262, boulevard Saint-Germain, à
Paris). Nous sommes heureux d'appartenir à
cette Suvre. Nous lui Jevons tous une grande
reconnaissance, car elle a produit, sur le terrain
social, l'effort le plus considérable de notre
temps pour le relèvement de la patrie. ýLes
études qu'elle a conduites hardiment dans un
domaine où l'erreur régnait en maîtresse, et
l'expérience qui est résultée de ses fondations
multiples, nous ont beaucoup servi dans l'éta-
blissement de notre Corporation.

Nous appelons Crporation l'association reli-
gieuse et économique formée entre les familles
des patron- et des ouvriers. C'est d'elle que
ressortént toutes les institutions, religieuses,
économiques et autres. Elle est gouvernée par
un Comité qui suscite l'initiative ouvrière. Elle
est parfaitement homogène sous le rapport pro-
fessionnel. L'union des maîtres et des ouvriers
y est manifestée par la présence des divers mem-
bres de la finnille des patrons dans les associa-
tions, par la pratique religieuse commune dans
la chapelle, et par la participation aux mêmes
institutions économiques.

L'égoisme est une sorte de vampire qui veut
nourrir son existence de celle des autres.

Les maux du nionde dureront jusqu'à ce que
les philosophes deviennent rois, ou jusqu'à ce
que les rois deviennent philosophes.

L'homme qui est tout entier à son métier, s'il
a du génie, devient un prodige ; s'il n'en a
point, une application opiniâtre l'élève au-des-
sus de la médiocrité.

Si votre ami est de miel, ne le mangez pas
tout entier.

Les provisions souffrent quand le chat et la
souris vivent en bonne intelligence.

Quand vous êtes enclume prenez patience:
quand vous êtes marteau, frappez droit et bien.

Les habits d'emprunt ne tiennent pas chaud.

Les charpentiers font le mal et les maçons
sont pendus.

L'ivresse de lajeunesse est plus forte que celle
du vin.

De larron à larron il est bien des dégrés,
Les pctits sont pendus et les grands sont titrés.

Le mourir est commun à la nature, mais le
bien mourir est propre aux gens de bien.

Il n'y a pas moyen de contenter ceux qui
veulent savoir le pourquoi du pourquoi.

Les hommes sont comme les vins : l'âge ai-
grit les mauvais et rend meilleurs les bons.

Il faut faire de ces œuvres et de ces actions
qui subsistent indépendamment des passions
différentes des hommes.

L'exemple des Caton est trop facile à suivre
Lâche qui veut mou-.:r, courageux qui peut

vivre.

De voleur à voleir on parle probité
L'injustice en appelle à ses droits légitimes

Mais elle invoque l'équité
Pour elle et non pour ses victimes.

L'on dirait que la fortune ne vaut rien pour
la mémoire ; car, on observe souvent que
l'homme heureux ne connait pas seulement le
nom de celui qui l'aida au commencement de sa
carnere.

Compagnons d'are dans li bataille terrestre,
qu'importe à qui va le prix de la victoire ! Si la
fortune passe à nos cotés sans nous voir et pro-
digue ses caresses à d'autres, consolons-nous
comme l'ami de Parménion, en disant : Ceux-là
sont aussi Alexandre.

L'homme. politique est un objet de curiosité
pour les uns, de malignité pour les autres ; c'est,
une chose publique que l'on montre du doigt.
Encore s'il ne s'agissait que de subir l'indiscré-
tion des oisifs ! Mais dès qu'un homme a éu le
malheur de se faire un nom, il appartient à
tous : chacun fouille dans sa vie, raconte ses
moindres actions, insulte à ses sentiments ; il
devient semblable à ces murs que tous les pas.
çants souillent d'une-injurieuse inscription.

Un poëte a dit que la vie est le rêve d'une
ombre : if eût mieux fait de la comparer à une
huit de fièvre! Quelles·alternatives d'agitatioi

'J
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et de sommeil 1 Que de malaises, de sursauts,de
soifs renaissantes 1 Quel chaos d'images doulou-
reuses ou confuses I toujours entr·: le repos et
la veille, on cherche en vain le calme et l'on
s'arrête au bord de l'activité. Les deux tiers
de l'existence humaine se consument à hésiter
et le dernier tiers à s'en repentir.

Est-ce bien dans ces hazardeux essais, au
bout desquels on rencontre l'opulence ou la
ruine, que l'homme doit engager ses années de
force et de volonté ? Faut-il considérer la vie
comme une tâche difficile et continue qui ap-
porte à chaque.jour son salaire, ou comme un
jeu qui décide de notre avenir en quelques
coups ? Pourquoi chercher le danger des chan-
ces extrêmes ? dans quel but courir à la richesse
par de périlleux chemins ? Est-ce bien sûr que
le bonheur soit le prix des éclatantes réussites
plutôt que d'une pauvreté sagement acceptée !
Ah, si les hommes-savaient quelle petite place
il faut pour lager la joie, et combien peu son
logement coûte à meubler !

-Entendu dans un jardin public:
Une petite fille joue avec un ballon. Tout à

coup, elle s'approche de sa mère :
-Maman, ne m'as-tu pas dit que mon frère

Georges était a-u ciel avec les anges ?
-Oui, mon enfant.
La petite fille réfléchit un instant, puis lâche

le ballon.
-11 va monter au ciel, dit-eile, et mon petit

frère jouera avec.

Les enfants terrbles:
M. Prudhomme, en visite chez une dame,

fait sauter sur ses genoux, le petit Arthur, bam-
bin de dix ans qui montre de grandes disposi-
tions-pour l'équitation.

-Hop, hop, hop, hop 1 Ça t'amuse-t-il, mon
jeune ami ?

-Oui, monsieur, fait Arthur...; mais pas tant
que sur un vrai âne 1

trois ans de plus que ma cousine Jeanne.... et
cinq ans de plus que moi 1

Concluez.... si vous pouvez 1

Deux financiers cauent de leurs valeurs.
-Mon cher, ces titres-là ne me paraissent

pas très catholiques.
-Eh, parbleu ! c'est pour cela que je vais les

convertir.

-Une boutade de M. Cléry, le célèbre avo-
cat :

Pendant une de ses plaidoiries un formidable
coup de tonnefre ébranla les voûtes e'' plais
et réveilla en sursaut le président qui, suivant
son habitude, sominéilait doucement.

-Quel est ce bruit ?
-Ce n'est rien, fit tranquillement le spirituel

avocat, c'est M. Gambetta qui plaide à la cham-
bre voisine.

-Dans un restaurant:
-Un garçon sert à un monsieur dé Marseille

des raisins superbes.
-Voilà monsieur, des primeurs de 1882.
-Té, mon bon, à Marseille, nous avons déjà

des primeurs de 1883.

! .

-Définition des miracles:
Un esprit fort de village disait un jour à son

curé :
-Moi, d'abord, je ne crois pas aux miracles.

Du reste, je ne sais mème pas ce que c'est
-Ah! répond le curé. Et veux-ti le sa-

voir ?
-Oui.
-Eh bien, retourne-toi I
Le paysan se retourne, et le curé, après lui

avoir ervoyé un maitre coup de pied au bas du
.dos :

-L'as-tu senti ?
-Oh l que oui, que je l'ai senti. Eh ben ?
-Eh bien, mon garçon, si tu ne l'avais pas

senti... ça-serait un miracle !

10*On fera l'été prochain, à Montréa, I'ifiiau
-Mon Dieu 1 que c'est donc difficile de va- ration d'un monument ds*né à rappeler la

voir l'âge d'une femme i mémoire de M. de Maisonneuve, à 1occasion
On de:nandait, l'autre jnur, à une 1irisienne: du iSd1ème anniverbaire de la fondation de
-Quel âge a donc la comtesse de . ?.... ille-Marie. Ce. sera, en êe temps,
-L'âge de la comtesse ? Oh I c'est bien sim- icme anniversairc de la découverte de lA-

pm. Elle a deux ans de plus que dea sMdur.... mérique.



i'ÉCËO

L'Union St-lean-Baptiste de Farnhiam se
propose de célébrer avec beaucoup de nmagnifi-
cence notre fête nationale, les 23 et 24 juin
prochain. Toutes les sociétés de bienfaisance
et ouvrières du Canada sont déjà invités à y
prendre part.

L'Union St-Joseph de Sherbrooke a payé
$ 124.00 en secours à ses membres ma:ladespert-
dant le mois de mars.

La France va élever un monument à Nicot,
l'introducteur du tabac en Euirope. Celui-là
aura bien mérité son bronze, surtout aux yeux
du fisc; car le monopole du tabac cen France
donne un revenu de cinquante millions.

Les opérations de la manufacture de sucre de
betteraves se continueront durant la prochaire
saison. Le gouvernement provincial accorde
une prime de 5o centins par tonne aux cultiva-
teurs du précieux tubercule.

Un professeur de Berne, en Suisse, a observé
dans sa pratique médicale 20 familles dont îo
étaient adonnées à l'eau de vie et io à la teni-
pérance. Les io chefs de familIle intempérants
ont eu, dans les i i dernières années 57 enfants,i sur lesquels i0 seulement ont vécu et se sont
développés normalement.

Les id chefs pratiquant la tempérance ont cu
61 enfants dont 47 ont vécu et présentent un
développement physique réguliei.Ce qui prouve,
dirait la sagesse des nations> qu'il faut user des
illeures choses avec sobriété.

D'après le rapport du ministre de l'agricul-
ture, le nombre des immigrants venus au Ca-
nada avec l'intention de s'y établir, pendant
J'année i890, est de 75,o67. Le nombre des
immigrants venus des Etats-Unis l'an dernier
est de 2,o35.

Afin d'encourager plus efficacement l'i.mmi-
gration au Nord-Oi:est un ordre en conseil a
été passé en vertu duquel le gouvernement ac-
corde un bonus de $zo.oo à chaque chef de fa-
mille et S5.oo à tout membre d'une famille âgé

.de plus de douze ans qui ira s'y établir. Le
but cde ce bonus est d'engager les immigrants a

se livrer à l'agriculture et de les aider à payer
leurs dépenses de voyage d'Europe en Canada

Le même rapport parle aussi de la visite des
fermiers anglais venus au Canada l'autonânc
dernier.

Achetez vos poê~les de cuisine chez L.
G. Bédard.

Achetez vos charrues chez L. G. Bd-
dard.

Achetez vos moulins à faucher,moisson-
neuses et semeuses chez La. G. Bédard,
rue S&-François, St-Hyacinthe.

Assortiment complet de poëles de cul-
sine, poëles eoubles, charrues, cribles, se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. G. Bédard, rue St-François, St-
Hyacinthe.

L'A _BJETn IN E
Et le meilleur remède connu pour la

Touix, le ]RHUME, la BRONQHITE, la
ONSOMPTIONs, la GRIPPE, etc.

----------------------..... 5 ets.

DÉPOT A ST-1HVACINTIIE

Dispensaire de St Zjaci t/je
Dr J. H. L. ST-CER MAIN.

Hz Nu B3E RNIER?j Poscur d'appareils de Chauffage, d'Eclai-
rage, de Bahw, etc.

Cabinots d'aisance, Eviers (Sinks) etc., etc. 0
D'apriesms es plus exfectioiant,. M

TOUJOURS F1 N3iA] I$:

JIITUYAUX EN GRE.S.-I
10 118, ]Rue Cascadeç; i
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IMP'RIMERIE DU

Coffrier do tHai~
No. 6o RUE CASCADES

ABONNEMIENT:

td-tion Semi-Quotidienne, - $3.OO par annèe
I Hebdomiadaire, 8p. - pi.oo c

on ex(,cute à cet établissement toutes cspýZ-es d'ouvm-e,cn fran-
çai!s et en angais, surpapiercle toutes couleurs. tcts que

Placaerds, -Pro grammes,-Affiches,
CIRCULAIRES, &c. &6.

llémorânduîns, Tétesde Comptes, Lettres, Shàipping Tags,
Li7res, Vsmplilct, Lettres; lunérwres, Cartesý, etc.

:Blancs de to(utes So-rtes

Qe9ýPour toutes commnandes d'imp-essions,
adYesse--voes à~ L'AD3fNIST.TIoN du~ jour-
?Zal Oit à J. A. -CADOrnx.

P. O. Boite IG!, St-Hyacin~the.

6L L1 A 3 El
Commercant de Crains et Charbon

S El, f le de chacrbon,
Sel, LN1cc, son, CGras, etc.. etc,

ilAUX FROM7,A GERS!1

JTous ir.s kRTici.ms NÉcnssAityES ion. ima Fr.umurrr.ia

-Tels que :

Coton, P'résure, Couleur, Moules.Â granids et petits, etc., etc.

ilUne visite est sollicitée !

X0o. 5-RUe la.f7ranboi9e -.NO. 5'

'WTLIE ]BUR QUE
32 et 3 S-Rue Gas-ades,-Saizi'-Haciiilie

(.Ipvtçiitue place de .1. X. Caette.)

Sets de chambre, Sets de salon, Sideboards,
Bureaux, Chaises Tables, Matelas, etc.

Il se cliatgerm de toutes re-parations dlans les meubles et il
a aussi une boiitiýue pour coulcctioner les meubles.

Ouvrage à la mnain garanti. *oeoiet vout-screz satisraft.

LEON PALARDY
BOIS DE SCIAGE DE TOUTES DIMIENSIONS

Place du Marche a Foin, Saint.;Hyaclnthe# Que.

Josephi Morin-
Marchand de Chaussures

(N F. .CE DU MA!RCIE, ST - HX'ACINTIIE)

11. 3loriii vient de recevoir un assortim.ent couisid4rnbl de
Marcliandises, stock de printemps.

TOUTOUtS N 341l5:

VALISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE
-En gros et en détail.

SpcaiAde chaussures flues etilégantcs.Va

le4onstrurioli et Prre, ýd que etoi
SPECIALITÉ:

Ouvragçs eu Ci-ment,. FouirnMses,
Tours, etc.-

IIORLOGER-IIJOUT;ER
lie Rue des Cascades, Batisso de la " Tr-bune.'

Porte voisine de 1'JIoteI. Yatuontres Anmércines et Suisse, en or et en rgent, lior
.- gntr.res, etc. s1-alité : Luniettts en or, rent.xicl.ct

(CL-a )s 1aeier. Ité"ations faites promptcincnt ±tsatisfaction gannt.

- - , ,, .'.. e M ý.- - -. . 1. .1-ý--.,,-".-... -- . - M



Ta Pisseres! 1ýcýWîn dèéPtifendsi Borduires!

Nous venons de =cvoir d>rcteiee gzsnanuracturer> àiéi
caiXle8 et Canadiennes, u xnaglue &%sortinende tapissrie,

bdure e dortiondise~u rice, et desplu ton-l rxes nilusu .11

-Coin-destes-,Cascades et -Mmdo, tHac;Ie
CRTr e TAil.

-P1ohàbli;$s-Verbiantlers, Couvreurs,

.Ni.- 44 ýRxî -0â;scà&,es, an-yaite P. Q

À LEAU C.AUTDE, A LA VAPEUR ET AIR CHAUD.

Couvertures ent Fer blanc, en -Te, et en Ardoisei

larerb1lanteirles doe toutes sozrteu-:8

FAIES D EMANDE.

»éménagÏeroni prochainemeènt rue Saint-

.Ahtoinè,'Xq. 31, -en- face du marché.

Do>e,-. g St-acne
N. tJUE St-I2ENIS

S. BOLURGOIS
R-ue St ÂnËtoine,Place.du mzarché

E5iceries, Provsions,. ins et Liguéiirs.

Ferronneries et Pelntures.

FAIENCES,VERRERIES, CHIAUSSURES.

Àfak2liaiidises de.njouaeautiés.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Cou=rlcz ea culr pour Engins.

FERBLANTIER, PLO1MBIER ET COUVREUR

154 Rue Cascaes, en'face de la Station de Police
-- Spialité

Gouvei1tures en Fer-lanc, Tôle'Galtraisée, &c., &c.
Ausi: * 06iclbeî en tôle 8galvanisac.

Toutes cncsd'cutingcs cxicutées arec soin, à des prix très mo-
d4&és.Ouvngcj gausuutx. .Arès dclfroxusgcrîee, cbiandiènt à

sucrebasn poursucrries, etc.
Le acads de la oumprqne twrouvront touj~ours chez nous

toutesesp&ces le fcrblanteries au nu6mc prix qu'a Montnnl.

e1i3Sýé1a1ité Ewa fin, atte1à." simples et double.-"
1<ê,,taas sous Jo plus ourt déiau. urg aat e s

t oiec&îjýtitioD.

Oirgne de r'Unimn SI-YosqltJ de SPZ&jacinth'e

JOURNAL HEBDOMADAIRE
Boucber~ds r le compte de emortacspr

St-Hyacinthe, N ru aciM dc


